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TOUS RÉPUBLICAINS 
U se produit en ce moment un phéno­

mène sur lequel il n'est pas inutile d'ap­
peler l'attention publique. On ne trouve 
plus de monarchistes ; tout le monde est 
républicain. 

Vous interrogez un orléaniste de mar­
que, un de ceux qui se sont le plus com­
promis à la suite de Philippe Vil. Vous 
croyez, dans votre candeur naïve, qu'il 
va vous faire une profession de foi dy­
nastique ? Quelle erreur 1 L'orléanisme ? 
Vieille guitare. Philippe VII? Excellent 
tvinoe, mais qui ne rime à rien. La ques­
tion du moment, l'actualité, c'est le 
parlementarisme. Culbutons d'abord le 
parlementarisme, et laissons de côté 1 .* 
forme du gouvernement, après on 
Terra. 

Vous passez à un bonapartiste, à un 
des confidents de Victor. Vous vous ima­
ginez qu'il va vous faire l'éloge de la 
jeune branche napoléonienne, poser en 

Erincipe que rien n'est possible en de-
ors de son jeune prince et que le plè~ 

biscite lui-môme, sans le fils do Plon-
Plon, n'est qu'un palliatif dérisoire aux 
maladies dont nous mourons ? Quelle il­
lusion ! Les Napoléon? Ce n'est pas le 
moment de s'en occuper. L'empire ? On 
en recausera dans des jours meilleurs-
Le plébiscite sur le nom d'un Bonaparte? 
Attendons d'abord celui qui se fera sur 
le nom de Boulanger. 

Si vous lisez les journaux de ce que 
M. Dugué de U Fauconnerie appelle le 
grand partt, vous vous apercevez que 
cette attitude est religieusement obser­
vée par tous ceux qui n'ont qu'un but : 
renverser la République le plus rapide­
ment possible. Tous, les plus violents 
comme les plus modérés, les plus ardents 
comme les plus retors et les plus francs 
comme les plus hypocrites se gardent, 
comme du choléra,de laisser voir le fond 
de leur pensée. 

Si nous faisons ces réflexions, ce n'est 
pas que le sujet qui nous les suggère soit 
inédit ou môme très nouveau. Réguliè­
rement, quand vient la période électo­
rale, les partis monarchiques font dispa­
raître leurs drapeaux avec un ensemble 
parfait. Ils attendent que les élections 
soient faites pour attaquer la Hépublf 
que et pour affirmer leurs esp^rancei 
Tant qu'ils sont en face du suffrage uni 
verset, ils lui parlent avec une discrétion 
qui fait honneur à leur tactique, de ce 
qu'ils essaieraient, s'ils étaient jamais 
victorieux. 

Mais à aucune époque cette dissimula­
tion ne fut plus frappante qu'aujour­

d'hui. C'est, il faut l'avouer, un hom­
mage involontaire aux intentions répu­
blicaines du pays. Il est évident que si 
les monarchistes s'évanouissent à l'ap­
proche des luttes électorales, c'est qu'ils 
ne veulent pas se faire écraser en se 
montrant tels qu'ils sont. Et s'ils s'em­
pressent de mettre hors de cause la 
forme républicaine, c'est qu'ils savent 
pertinemment que la nation entend la 
placer au-dessus de leurs atteintes. 

C'est aussi pour cela que le boulan-
gisme est venu à point et que les enne­
mis de la République se sont jetés dessus 
comme sur une arme dechoix aussi utile 
qu'inespérée. Avec lui, n'est-il pas pos­
sible, en effet, de donner une apparence 
de raison aux déclarations de ralliement 
à la République ? Est-ce que le chef de 
cette coalition d'appétits et de mécon­
tentements ne se donne pas comme ré­
publicain? list-ce qu'il n'a pas une part 
de clientèle républicaine ? Est-ce qu'il ne 
permet pas à M. de Cassagnac de frater­
niser avec M. Rochefort ? 

Seulement, voyez un pou co qui ar­
rive ; quand M. Boulanger Tait des pro­
testations républicaines, il n'y a pas un 
monarchiste qui les prenne au sérieux. 
Elles sont aussitôt enregistrées et com­
mentées dans les termes les plus flat­
teurs par toutes los gazettes dynastiques. 
Elles donnent lieu à une réclame énorme 
dans foutes les feuilles de la réaction. 
Au contraire, le parti républicain les 
méprise ou relève leurs incohérences et 
leurs mensonges. 

Et quel est l'avantage que tirent de là 
ceux qui aspirent au renversement de la 
République, tout en s'en défendant fort 
adroitement ? Il est bien simple : ils re­
crutent tout le personnel qui, se disant 
ou se croyant républicain, fait campagne 
avec l'ami de M. Rochefort contre la 
majorité républicaine. 

De quel côté les monarchistes rangent, 
ils les boulangistes prétendus intransi­
geants ? Ce n'est pas du côté des répu­
blicains, n'est-ce pas ? C'est donc de 
l'autre. Et chaque jour on peut s'aperce­
voir par la lecture des articles et des 
interviews des personnages du crû, de 
la tranquillité avec laquelle les réaction­
naires s'annexent les recrues qu'ils font 
a gauche. 

Nous serons trois cent cinquante à la 
prochaine Chambre, dit l'un. Trois cent 
quatre-vingts, ajoute un second. Quatre 
cents, poursuit un troisième. Et com­
ment ces chiffres sont-ils composés? De 
toute la droite et de toutes les adhésions 
de gauche. Et, comme à la gauche bou-
langiste, on n'avoue pas le travail auquel 
on s'associe, on en profite à droite pour 
dire : vous voyez bien que nous ne vou­
lons pas pour l'instant nous en prendre 
à la République, puisque nous combat­
tons à côté des républicains. 

C'est évidemment très malin. Mais je 
serais surpris que le suffrage universel 
se laissât prendre a cette malice. Ce qui 
est plus grave, c'est le désordre que le 
Doulangisme jette dans les rangs répu­
blicains, Il est certain qu'il disloque l'ar­
mée et qu'il lui enlève des troupes. Il 
n'est pas moins certain qu'il les lui prend 
au profit de la réaction. Et ce qui est plus 
étrange, c'est que cet entraînement 
s'exerce sur des gens sincères, victimes 
d'une équivoque grossière et d'un aveu­
glement qui se guérit difficilement. 

Les électeurs n'auront pas de peine à. 
distinguer le jeu des monarchistes. Ils 
en auront plus à s'apercevoir de celui 
des boulangistes. Mais quand ils l'auront 
constaté; c'en sera fait immédiatement 
de l'entreprise Incroyable qui a dérouté 
le bon sens public et qui s'écroulera mi­
sérablement. 

LES ELECTIONS LEGISLATIVES 
Un grand nombre d'éleeteun du qua­

trième arrondissement de Parle (Salit 
Gervais l'Arsenal; ont offert à M. Barodet, 
député, de la Seine, de se représenter aux 
prochaines élections dans son ancienne 
circonscription, M. Barodet vient de ré­
pondre par la lettre suivante : 

Par i s , 6 juillet 18BJ. 
Mes cher» conc i toyen» . 

Républ ica in» éprouvés , m e m b r e » pour I» p l u -

H l e n'a 
n<f*q<jaa 

i ne t t e s , la ma urésen-

Elo igné J e <ui» q u i ) 

meut par o n modo d 

Sa lu t e t f ra teru l t é . 

Un Journal du soir persiste à affirmer 
ueles élections générales auront lieu te 
ernier dimanche d'août, quoique à cette 

époque la session des conseils généraux 
soit à peine terminée. 

LA LOI MILITAIRE 
S o n a p p l i c a t i o n n é c e s s a i r e 

La Chambre en votant la loi militaire a 
donné au ministre de la guerre un délai 
de six mois pour l'appliquer. 

Mais le ministre a déclaré qu'il n'avait 
aas besoin de la totalité de ce délai et que 
la nouvelle législation commencerait à 
fonctionner le 1er novembre prochain 
très probablement. 

En prévision du vote de cette loi, on 
'était arrangé en effet, de manière à pou-
'oir renvoyer, a un moment donné, tous 

lea hommes ayant accompli trois ans de 
"~! ~-e, de façon à faire place & la classe 

A ce moment, il n'y aura phi sous les 
drapeaux que de^ hommes en ire, 2e ou 
3e année de service. Tous les autres au 
ront et* renvoyés à cette date et, désor­
mais le service sere uniformément de trois 
ans pour toutes les classes successives. 

LES FARCEURS 
Les boulangistes et ta tôt militaire 
Il y a eu mardi à la Chambre cinq scr 

tins au sujet de la loi militaire dont les 
boulangistes se prétendent les p'jres. 

TOUS LES BOULANGISTES SE SONT ABSTE-

JS DANS LES CINQ SCRUT/N8. 
Aucun d'eux n'a voté l'article 23 relatif 

au service dû par les séminaristes. 
Et voilà comment ils s'intéressent à 

cette loi. 
Voilà comment ils ne sont ni avec i. 

droite- ni avec le clergé •' 

ARTHUR MEYER 
AMI DE 

JACQUES MEÏER 

Una lettre aignificaiive 
Arthur Meyer, le rédacteur en chef du 

'aulois, le détenseur acharné du boulan-
giime, l'homme sans scrupule qui avait 
'enté de faire fabriquer de fausses lettres 
contre lea républicains et qui tous les 
jours accuse l'honorable M. Thévenet, 
ministre de la justice d'être un ami de 
l'escroc Jacques Meyer, vient d'être dé­
noncé par le Pari* comme un véritable 
complice du changeur condamné. 

Notre confrère reproduit en effet la 

lettre suivante écrite par Arthur Meyer à 
Jacques Meyer. 

A U. Jacqu*$ tityert 

Mon cher ami, 
Voici une lettre de M. Secrétan ; dois-

je y aller demain ? 
Avez vous approfondi la question de 

la Banque de France ? 
Vous seriez très aimable, quand vous 

aurez un instant, de me dire mon im­
mense bénéfice du mois dernier: je lui 
laisserai faire la boule ches vous, et de 
temps en temps, je vous demanderai un 
peu d'argent, comme aujourd'hui, ou je 
vous serai obligé de m'envoyer 2,000 
francs pour mon terme. 

Cordialités. 
(Signé) Arthur MEYER 

Le Paris fait suivre cette lettre des 
lignes ci-dessous : 

Voua a v e c écrit u l i , t o u t ce la , m o n s i e u r . 
Voua s v e z d e m a n d é • que l i m m e n s e b a n a n e s • 
vuua avaient d o n n é pour le mol» écoulé I*» 
< spécu la t ions m a l s a i n e s • do M- J a c q u e s Meyer 
a u x q u e l l e s vous é t i e z « a s soc i é •>. 

V o u s é t i ez avec lo i dans l'affaire d e s cu ivras . 
Voua é t i ez a v e c lut dan» l'affaire de la Ban­

q u e 
V.m* Uisttftz vo tre m a g o t a t i t r e la b o o l e • 

eh z lu i . 
Voua l u i d e m a n l i e z * un peu d'argent * chaque 

fois q u e v o u s e n aviez b e s o i n . 
V o u s preniez doux mi l le francs dans s a c a i s s e 

pour payez votre t 

diffamation contre d e s h o m m e s pub:ii 

ol icable to lérance qui v o u s l a i s s e e n c o r o l * dro i t 
de parler que lquefo i s au n o m d e s princes . 
P r o d i g u e s au b o u l a n g i e m e d e s c o n s e i l » et deL 
c o n c o u r s d e s t i n é s à l u i faire « la boula » a lui 

q u a n d il s 'agit de t r i p o t a g e s , croyas-n 

e n t , l 'ami , l 'assoc ié le c o m p l i c e fa flssfl 

NOS DÉPÊCHES 

Chambre des Députés 
M M du IO tuil H 

La sAanee rat o u v e r t e a. t h e u r e s s o n s U pré 
s i d e n e e d e M. C a s i m i r P É R I I R , v i e e - p r é s i d e n t . 

Les. téléphones 
L'ordre du tour appe l l e ta d iscuss ion , sur le 

rachat d e s téléphones*. 
M. C i m l U D r e y f u s d e m a n d e s.uo Ici com­

m u n a l ne p u i s s e n t e n t r e r dans le s y n d i c a t avant 
dp s'être a s s u r é le c o n c o u r s d'un cer ta in n o m b r e 
d 'abonnés et q u e tes a g e n t s d e l 'Etat ne puis 

chez l e s particul ier» aana leur auto-

ayant pria t o u t e s l e s 

l'article 1er e s t 

L'article addi t ionne l de M- Dreyfus , r e l a t i f s 
o n c o u r s d e s a b o n n é s , n'est pas a d o p t é . 

Le d e u x i è m e p a r a g r a p h e d e l'article 1er e s t 

kl. M o r i l l o n • - Je d e m a n d e q u e l l e s m e s u r e » 
s e r o n t pr ises pour le personne l actuel de ' 
C o m p a g n i e d e s t é l é p h o n e s . 

M. C o e i o n , 

pér iode d'eaaai p o a r r qu' i l e s t en é ta t 

L 'ensemble d u projet de loi eet a d o p t é par t & 
vo ix c o n t r e 66. 

Proposition de loi sur l'amnistie 
L'ordre d u j o u r appe l le l e s propos l ions d; loi 

relative» à une a m n i s t i e , d •poséej : 
1- Par MM. Caroéiinat, Baaly et p l a i i e u r s de 

leurs c o l l è g u e s ; 
2- par MM. Mil lerand et p l u s i e u r s de s e s col­

l è g u e s . 
La Chambra p a s s e à Is d i s c u s s i o n des articles. 

Lea t e , « s e t 4e p a r a g r a p h e s e t l 'artiste i e r 
s o n t a d o p t e s . 

M T M v e n e * . — Le g o u v e r n e m e n t e n t e n d 
d é a a â T e r s a r e s p o n a a b i h t é ; il l i e n t a d ire q u e 
l o u v e r n e m e n l I M U I . lait r.-Mlr«indre l ' a m n i s t i e , 
t ava i t p r o p o s é n o o d i s p o s i t i o n m o i n s large q u e 
el le <1e la c o m m i s s i o n 

M. R o d â t - - La réduct ion p r o p o s é e p*r le 
g o u v e r n e m e n t pourrai t être p r é s e n t é e de n o S -

i g r â c e s , mal» 
. . - u r le» m i s e r a i __ , 
l i n a t s d e DeoazevtUe ( T r è s 

rrec t ion d e 1S71. Ces hoiRtnee a e n e s a t r e 
de 52 s o a t d 'anc iens che f s insurge» « t l e e r r a s ­

ée m Algér ie sera i t an O S M O T . 
M P e l W t a e répond q e e I •VlsniBketraiinn M 

s u f l U n m r n e n t a r m é e contre e u x d a n s l e s e s e u 
i ls t r o u b l e r a i e n t la sécurité" d e p a y s . 

9 o r la p r o p o s i t i o n du g a r d a d e s 
s u i t e de le d i s c u s s i o n ee t r e e v e y é à. de 

La C h a m b r a main t i en t s o a o r d r e e s t i e a v . 
U s é a n c e rat l e v é s t 6 a e e r e e 3^4. 

c cdpt i r l 'amnist ie p e u r le» misérable» qui o n t 

M. T h é r e n e t , g a r : 
q u e |'ai présenté à la 

H . I t e d a t . - Je d e m a n d e le renvoi à la c o m -

l o n g d é b i t B'engsg* « 
n n i e r , qui r e p r e n n e n t | 

M l e r a p p o r t e u r . — 
es c o n c l u s i o n s : e l l e 
xcept ion» proposée» , « tempère q u e I* C h a m b r e 
i» voudra paa la i s ser à la droi te le so in de m e 
urer la cMmenoe d o n t il c o n v i e n t d'uacr à I*oc-
a s i o n du 14 iu i lLt . 

Cris à droite '• A l 'ordre l a l 'ordre I (Trè» b i e n 

o n r i d é r s t i o n par 531 »Ws contre 
i c o n s é q u e n c e l'article 1er e s t • 

en t i er , d e m a n d é par M S&batier, 

H P e l l e t t e c c a s l a l e que la m a r c 

3 3 KT A T 
êtmnee du io /milH 4it» 

P r é s i d e n c e d e M. Le Rayer, p r é s i d e n t 

Le Budget 
Le Sénat e n t r e p r e n d I» d i s c u s s i o n du b u d g e t , 
sf. B t v i t r au n o m de la dro i te ré i tère o e s ­

tre le b u d g e t le» cr i t ique» q o e l e s a d v e r s a i r e s 
de » R é p u o ' l q e e formulent t o e a l a s s a i . 

M. R o u T i a r répond a H . B U v i e r et d i t e e ' o e 
i fait de g r a n d e » c h o s e s a u pe i . i t d e v u f i n a n ­
cer dans la l é g i s l a t u r e qui va finir, o n a a r r ê t é 
a p r o g r e s s i o n dea d é p e n s e s . 

M. L e b r e t o n dit que '-'est grs.ee e u x d e e x 
sents o o i l s e r v a l e u r s q'ii o n t été e n v o y é e S la 
î h a m b r e pour ce t t e l ég i s la ture . 

M. R o e v l e r répond qu'il « e e d r a i t b i e n p o u -
noir le c o n s t a t e r I l 'honaauT è> O H d o u a e n t e 

•valeurs d o n t on parle ; m t l a q u e t o u t M 

i l eer imeri f l Decasev i l l e . Ce s o n t 

. T h é r e n e t • 

m d e m e n t , i 
le p a s s é en ee q n ron 
" > . O e t o n l l à d a e u i l 

r i e s i ur!nt:ri 
déc i i 

o u s L ' s répub l i ca in ) de 

non s e u l e m e n t en fav.i. 
cazevi l le , m»'» encore pour Cyvoct 

M. P o l l o t a n dit q u e t o u s lea rép _ _ 
vra irnt ê t r e d'accord sur lea m e s u r e s d'oubli e t 
d'apai.-ement pour la c é l ébra t ion de l 'anniver 
» a ; r e d n l a Révo lut ion . 

M F t l l a i a n d e m a n d e au g a r d e dds t>e?au 
a ' i l acoepte d m t r o l u t r e d a n s s a rédact ion i 
d i spos i t i on a m n i s t i a n t la c o n d a m n a t i o n à ra i so 
d o f u t An r éun ion ou d 'assoc ia t ion . 

î . o r a t e u r plaide e n a u l t e pour 'Jyvoct et le 
coupat i los de l)jc*z-*ville. Ces c o n d a m n a s n 
s o n t i ls pas auss i Dignes de p d i é l q u e l 'agent 
provocateur de M o n t c . a u . Il t e r m i n e en d e m a n ­
dant a u x répub l i ca ins d e ne paa l é s iner s u r U 
c l é m e n c e de la F r a n c e , «u m o m e n t où d i e 
cé l èbre le grand a n n i v e r s a i r e . (Applaud i sS i 
m o n t s a gaoctro». 

M M C i m é l l a a t , B i t l j , G l v i n h a c reprec 
nent k t itre d ' a m e n d e m e n t lé t r a i e d » la o n 

M. P e l l o t a o taaudc le renvo i à la c o m m i s -
ii m o m e n t o ù r é p r e u v e é ta i t c o m m e n c é e , 

Deux a m e n - lamenta s o n t en préaonoe, eaux, de 
MM. R o d a i et Camél inat . 

S u r la d e m a n d e de 1s. C l e m e n c e a u , l e C h a _ _ 
e s t a p p e l é e fc ae p r o n o n c e r s u r la pr ior i té d e 

idement Camél inat , q u e n'accepte p a s la 
" ' i n e t qui es t r e p o u s s é par 30Î v - : -

'rsl produi t dea faits . 
la d e m a n d e du 

> par l e s m ê m e s faits. 
aubat i tuer t la d a t e 

n d e m e o t Rodât a ins i m o d i 

o n d a m n é » par le 

é v é n e m e n t s de 1870es t a d o p t é . 
M. T h o m s o n c o m b a t l 'article 3 qui o r d o n n e 

» e i la 

c o n t r i b u é , puisqu'e l le a s u r t o u t d e m a n d é 
a u g m e n t a t i o n » d t d é p e n s e s . 

Le m i n i s t r e dit j u * la dro i te dn S é n a t ne s a i t 
pas so t t e po l i t ique financière 11 y s n o t a m m e n t 
encore b e a u c o u p i Caire; ce qu' i l fan', n e t e s a -
m ' n l , c 'est arr iver à Tunité de b u d g e t ; la M-
g i s l e l i f e procha ine le fera. 

M. G h e M M l e e g rappel le q e e t o e s lea e n a 
depma 187t). le» orateur» de la d r o i t ) n é a o t e -
r i a l e o n t p r o t e s t é contre la m e u v e i s e g e s t i o a 
l ln ino ièr* . 11 fait ensu i t* la procès , n o n p i e * 
s e u l e m e n t de la pol i t ique f inancière, m a i » a e e s l 
do la po l i t ique généra le r é p u b l i î a i n e . 

Aprèa le d i » c o u r s de M. C A e s n a t o n g o n e e -
do la c l ô t u r e de U d i s c u s s i o n g é a è i e é e . 

Laetft ture n'est pas p r o n o n c é e mai» la a m i e 
' - a l o m a t ' " "• est renvoyée i demsfn tnatlo l* 

a s é a n c e «e t l evée . 

M. CtRNOT A U TOUR EIFFEL 
Paris, 10 juillet. — Dins la matinée, U. 

le Président de la République et Mme 
Csrnot, accompagnés dejeurs entants, de 
commandant Cordler et de Mme Gordler, 
du général Brugère, ont fait l'ascension 
de la Tour Eiffel. 

Ils ont été reçus par M. Eiffel, MM. 
Thomas, président du conseil d'adminis 
tratéoa, Coudera, fcflree, Ameioassé " 
Ridoux. 

Le Président de la République s'est ar 
rèlé à la première plate-forme, il en a fait 
le tour, il est monté ensuite, à pied, • 1a 
deuxième plate-forme où 11 a attendu 
l'asceuseur. 

Un lunch a été servi ensuite sur la deu 
xième plate-forte, dont lee honneur* 
étaient faits à Mme Carnot, par Mme 

forme, M. Carnot s'est arrêté i l'impri­
merie du Figa>vt où numéro spécial a M 
tiré pour lui. 

En signant sur le registre, Mme GstrdOt 

tour Eiffel, et Mme Carnot, nous afftrxae-
t on, a peur des ascenseurs. 

La descente s'est terminée sans ind 
dent. 

M. Csrnot a été très chaleureusement 
acclamé par la foule. 

LE PROCÈS DE PANAMA 
Les conclusions du ministère publie 
Parts, 10 Juillet. — Le ministère public 

le montant des versements effectués 
entre lea ma'ne du séquestre. 

" considère que les obligataires onte 

FsrjîLLrroN DiVAwnirdt ttoutfaut-Tottretiig : 

Fiancée de Marceau 
PREMIERE PARTIE 

— Ah! voila une idée excellente t dit 
l'ingénieur. Il faut bâtir là-dessus tout 
notre plan. Ce suicide simulé donnera de 
l'assurance à l'assassin , il osera... On ré­
pandra aussitôt la nouvelle que Beaure-
paire, désespérantde sauver la place, s'est 
tiré un coup de pistolet. Comme il s plus 
d'expérience militaire que les autres offl 

obtiendrons facilement des régiments du 
roi de demander la capitulation et de ae 
débander, ce qui causera une démoralisa­
tion générale. Nous traiterons immédiate 
ment avec l'ennemi ; je conseille, mes­
sieurs, a chacun de vous de suivre mon 
exemple et de passer tout aussitôt fran­
chement au service de la Prusse ; car, si 
jamais la Révolution, triomphante, repre 
nait Verdun, et que quelqu'un dévoue fût 
dedsns, certainement sa tète tomberait. 

Et maintenant qui va chez le syndicT 
— Molt dit un membre. 
— Pat un mot de ce dont 11 s'agit. Ame 

nez notre homme vers trois heures du 
matin. C'eet le moment où Beaurepaire, 
rentré de as ronde de nnit, se couche et 
s'endort. Nous avertirons brusquement le 
syndic el 11 aaira. 

— Je n'en doute pas, dit le conseiller 

Sut connaissait M. Martin. C'est un homme 
e résolution. 

Le temps s'est écoulé lentement sous 
une pluie d'obus; 11 est deux heures du 
matin, on vient de relever partout les 
sentinelles posées -x minuit, et on les a 
remplacées par d'autres. 

Beaurepsire, à la suite de la revue, a 
voulu que, jusqu'à la nuit, le poste d'hon 
neur Tut confié aux compagnies des gar­
des nationaux q ni ont pris part à la sortie; 
à six heures, les volontaires de Marceau 
ont remplacé les gardes. 

Pour fournir ce poste à l'Hôtel de ville, 
on a choisi des hommes qui se sont le 
plus distingué; Gilbert, resté simple sol 
dst et rentré dans le rang après avoir 
commandé quatre compagnies, a été dé­
signé par ses camarades pour monter cette 
garde de nuit ; il est en faction i la porte 
même du gouverneur. 

Il restera làjusqu'à quatre heures du 
matin. 

Beaurepsire arrive. 
Il a fait sa ronde de nuit, visité les pos­

tes; 11 s'est assuré que, malgré le bom­
bardement, on faisait bonne garde par­
tout. On tiendra. 

Verdun donnera & la France le temps de 
rassembler ses forces. U va passer, mais 
il reconnaît la sentinelle. 

— Mon ami, dit 11 à Gilbert en lui ten­
dant la main, je vous félicite. Demain, je 
denuLrieral à Marceau de vous faire nom 
mer officier par vos camarades. 

— Mon colonel, dit Gilbert, je vous re­
mercie, je resterai simple volontaire. 
Nous avons dans le bataillon dea anciens 
soldats qui connaissent le métier mieux 
que mol. Dans l'intérêt de l'armée, il faut 
qu'ils aient 1 épautette avant dea conscrits 
comme moi. 

— Voilà des sentiments dignes du ri­

de vous mettre à l'ordre du jour de la gar­
nison. 

— Pour le bon exemple, soit, mon com­
mandant l dit fièrement Gilbert. 

Il avait le courage et le légitime orgueil 
de son caractère. 

— Je tombe de sommeil, dit encore 

Beaurepaire ; si quelque messager arrive, 
envoyez le à mon aide de camp qui jugera 
de l'urgence. Vous communiquerez cette 
consigne à la sentinelle qui vous relèvera. 
On me réveillera à six heures du malin, 
à moins que mon aide-de-eamp n'en Juge 
autrement. 

— Bien, mon commandant, dit Gilbert. 
Et Beaurepaire passa. 
La chambre qu'il occupait était garnie 

d'un Ut sur lequel il se jeta tout habillé. 
Il ne songea même pas à ôter les tnsi-

Snes de l'ordre de Saint Louis, dont il était 
écoré, et il s'endormit d'un prorond som­

meil. 
Depuis trois jours et trois nuits, c'était 

son premier repos. 
Gilbert était placé dans une vaste anti­

chambre, sur laquelle donnaient des por­
tes de plusieurs salles, entre autres celle 
de la chambre où le conseil de défense 
siégeait en permanence. 

vers deux heures et demie, \ -ilbert en 
tendit le bruit de deux pas sur le perron 
de l'Hôtel de ville; un conseiller parut, 
suivi d'un homme enveloppé d'un man­
teau d'hiver, précaution que Is nuit plu 
vieuse justifiait. 

Cet homme, le chapeau rabattu sur les 
yeux, la figure dans l'ombre, passa rapt 
dément. 

Gilbert éprouva comme un choc, mais 
il ne reconnut point son père. 

Plus tard, il s'en étonna. 
Rien d'étrange à cela pourtant. 
Depuis longtemps Gilbert avait quitté 

Verdun; ce manteau qui couvrait le syn 
die, le Jeune homme n'en connaissait ni la 
coupe ni la couleur et II dissimulait abso 
lument la tournure de M. Martin. 

Gilbert continus sa faction, promenant 
ses pas assourdis sur le tapis épais de 
l'antichambre. 

Il entendit vaguement le bruit d'une 
discussion dans Ta salle du conseil, mais 
les sons n'arrivaient à son oreille que 
comme un bourdonnement Indistinct. 

Les membres dn conseil, dont quelques-
uns éuient endormis sur les lits dressés 
dans la salle depuis que la permanence 

M. Martin s'attendait à quelque grave 
déclaration ; le conseiller qui était venu le 
chercher l'avait prévenu qu'il s'agissait 
d'une question de vie ou de mort. 

Depuis la dernière scène qui avait eu 
lieu entre lui et aa famille, le ayndic était 
dans un état de surexitstion très vive. 

11 lui était arrivé ce qui arrive toujours 
aux hommes de mauvaise fois vis à-vit 
d'eux mêmes. 

Sa conscience lut criait qu'il avait eu 

refusant de se réconcilier, il venait de 
mettre un obstacle de plus. 

La fierté de sa femme ne lui permettait 
plus de faire un pas vers lui. 

Et son orgueil à lui capitulerait moins 
que jamais. 

C'était donc une occasion manquée qui 
ne se représenterait plus. 

Telles étaient ses dispositions lorsqu'il 
se présenta au conseil. 

L ingénieur prit la parole et lui raconte 
nettement d'une façon claire et précise, 
ce qui s'était passé. 

M Martin n'eu parut pas trop alarmé. 
— Kh.dil il. ce rapport, je l'ai vu, et le 

capitaine Larivlère m'en a menacé. Mais 
te gouverneur ne fera rien contre moi, 
parce que mon fils est volontaire parce 
?[ue le commsndant Marceau est mon 
utur gendre. Je vous temercie toutefois 

de m'avoir prévenu ; mais de M. de 
Beaurepaire, je n'ai rien à redouter. 

Les membres du conseil s'entre regar 
dèrent, et l'Ingénieur vit qu'il fallait user 
des grands moyens. 

— Monsieur, dit il froidement, nous n'a­
vons ni flls ni gendre pour nous sauver, 
al Verdun est conserve à la Révolution. 
Ce rapport, dites vous, est connu déjà de 
plusieurs personnes, entre autres du es-

Sitaine Larivlère, qui parlera. En raison 
è vos serviost, puis.parceque vous vous 

êtes rallié à la Révolution.. 
— ... De force) dit le syndic. 
— De force, soit t Mais enfin vous êtes 

sorti 
sauve 1 Mais 

— Ce n'est point ma faute ! dit le ayndic 
du ton d'un homme qui pense: Sauvez-
vous comme vous pourrez 1 

— Non, monsieur, ce n'est point votre 
faute! dit l'ingénieur. Cependant nous 
avons décidé que vous nous tireriez de là. 

— comment? 
— Nous allons vous donner le choix 

entre le meurtre d'un autre et votre mort. 
— Tuer quelqu'un, moi ! 
— Il le faut I 
Et l'Ingénieur reprit : 
— Monsieur vous êtes nommé dans le 

rapport et nous sommes le conseil de 
délense. Nous allons vous faire passer en 
cour martiale. Nous pèserons de tout no 
lie poids pourobtenir votre condamnation 
et il sera impossible de nous ls refuser. 
Dans deux heures le jugement! Au jour 
l'exécution t 

— Je voc s accuserai !... 
— Qui vous croira? 
— Vos noms doivent être aussi dans ce 

rapport. *--
— U n'y soutpasl Après y avoir mûre 

ment réfléchi, nous sommes restés con 
vaincus que st M. de Beaurepaire avait eu 
des preuves écrites, avec désignation 
suffisante, il nous eût fait arrêter, car 
nous le gênons fort. 

— Alors, si vous ne craignez rien, pour­
quoi ce meurtre? 

— Pour le service du roi, d'abord. Puis, 
cette pièce qui ne paraîtrait pas suffisante 
pour le Jugement sommaire d'une cour 
martiale, peut devenir accablante contre 
nous, si Verdun, restant aux mains des 
autorités révolutionnaires, un procès est 
intenté contre nous avec enquête. Vous, 
personnes sont désignées par dee signée 

compte'de la surexcitation qui 
e des tempéraments lee plus ester 

— Oui! ouil dirent les conseillers que 
ls peur rendait énergiques. 

Le syndic lut sur tous les vissges une 
implacable résolution. 

Lorsque " 
lent à " 

de tenir 
empare des tempéraments lee plus 

giques dans les circonstances eritl. 
- irtout lorsque celles-ci se prolongeât. 

Une Tille assiégée et bombardée te 
trouve au point de vue moral dans suie 
sitnstlon tout à fait exceptionnelle; il 
semble qu'une Toile spéciale, une nèvroee 
d'un caractère particulièrement âpre et 
violent s'empare de ses habitants. 

Les médecins ont trouvé on nota pour 
cette maladie; Ils l'appellent la flôvre 
obsidtooale. 

On l'a observée souvent, no tara meut au 
siège de Saragisse et au siège de Parie. 

Cette fièvre dispose aux résoluUoM ra­
pides et violentée. 

Lee détonations incessants* de rartUle-
rle, les sifflements des éclats d'ofcw et 
des bombée, l'irritation constante et) Fa-

la ville comme un oiseau eus 
pour ses biens et la crainte pour la •*• 
des siens comme pour la meeue, se** 
contribue à tendre les ressorti de la vo­
lonté et à rendre lea sensations et lea se­
cousses extrêment doulffureusee. 

L'organisme, tendu au-delà de ce qu'il 
peut supporter, vibre eitraûrdJoalreaaeot 
au moindre choc, à pèsat forte raison al la 
secousse est rude. 

C'est ce qui se produisit pour le syndic. 
Depuis le retour de son fils, II avait reçu 

heurt d'une intensité extrême; cet 
était père ; ce despote aimait soa 

t; il n'en convenait paa; Il l'ignoTCit 
mais il souffrait du mépris ds QÏI-

ecnanl 

sr 
fond». 
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